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Josh

Qu’est-ce qui arrive à Jonas, cette fois ? Je suis mort d’inquiétude. Je regarde par la vitre de la limousine, rongé par le sentiment de terreur que je ressens chaque fois que Jonas m’appelle avec cette panique à peine contenue dans la voix. Évidemment, comme toujours, j’ai tout laissé tomber pour sauter dans le premier avion pour Seattle mais cette fois, contrairement aux autres, je n’ai aucune idée de ce qui a bien pu le mettre dans cet état.

— Vous pouvez mettre quelque chose d’un peu plus calme, s’il vous plaît ?

La chanson qui hurle dans mes oreilles est I’m Too Sexy de Right Said Fred. Pas vraiment l’idéal pour calmer mes nerfs.

— C’est mieux ? demande le chauffeur en changeant de station.

La chanson qui passe à présent est Mad World de Tears for Fears.

— Oui, je réponds en souriant intérieurement. Merci.

Plus tôt dans la soirée, quand j’ai vu le nom de mon frère s’afficher sur mon téléphone, j’ai cru qu’il venait de rentrer de son voyage au Belize avec la « fille la plus incroyable du monde », la seule et unique Sarah Cruz, la licorne magique et mystique qu’il a débusquée en piratant le serveur de l’université de Washington, et qu’il appelait pour pérorer sur son escapade avec sa nouvelle conquête. Mais à la seconde où j’ai entendu sa voix, j’ai su que ce n’était pas ça. J’ai su que quelque chose clochait. Vraiment.

— Tu vas bien ? Sarah va bien ? lui ai-je demandé, la boule au ventre.

— Oui, je vais bien. Le voyage était incroyable. Sarah est incroyable, a répondu Jonas.

Mais avant que je puisse pousser un soupir de soulagement, il a ajouté quelque chose qui m’a totalement abasourdi :

— C’est le Club, Josh. C’est une putain d’arnaque. Je crois que Sarah est en danger.

Voilà plus de trois heures que Jonas a appelé et prononcé ces mots étranges et je n’ai toujours pas compris ce qu’il avait voulu dire par là. Le Club, une arnaque ? Eh bien non, Jonas. Je sais, par expérience, que le Club est tout sauf une arnaque. Je peux personnellement témoigner avoir rempli mon formulaire d’adhésion, donné de l’argent et obtenu, au détail près, ce que j’avais demandé, dans diverses villes, en l’espace d’un merveilleux mois très cathartique. Alors où est l’arnaque, bordel ?

Le scénario le plus probable est que Jonas, lui, n’a pas obtenu ce qu’il avait demandé car, quoi que ce soit, c’était littéralement impossible à trouver. Le connaissant, il a probablement réclamé quelque chose que seule une combinaison magique du cirque, du département de philosophie de Yale et d’American Ninja Warrior aurait pu mettre en œuvre. C’est pour ça qu’il pense que c’est une arnaque ?

Merde. La première fois que j’ai parlé du Club à Jonas, j’aurais dû lui dire : « Mec, pour remplir le formulaire, va à l’essentiel. Vise simplement les deux ou trois trucs dont tu meurs d’envie. Tu ne peux pas tout faire en un mois, crois-moi. Ne sois pas trop gourmand. » Je secoue la tête. Je vous jure, Jonas est totalement nul avec les femmes, et ce depuis toujours. Quand elles posent le regard sur lui, elles tombent en pâmoison, évidemment – partout où il va, c’est tout juste si les femmes ne lui jettent pas leur petite culotte au visage. Mais ensuite il ouvre son foutu clapet et commence à citer Platon, à s’exprimer de manière énigmatique, du coup il passe pour un putain de tueur en série et elles prennent leurs jambes à leur cou en hurlant de terreur. (Dieu seul sait comment il a réussi à convaincre Sarah de ne pas mettre les voiles. Elle a peut-être elle aussi un faible pour Platon, qui sait ?)

Bon, admettons que le Club soit une arnaque (ce qui n’est pas le cas) : en quoi cela pourrait-il bien mettre la nouvelle nana de Jonas en danger ? Ça m’échappe. Jonas a dû rencontrer Sarah via le Club, je ne vois que ça. Mais ça n’a aucun sens. Quand j’ai questionné Jonas sur son adhésion, il m’a répondu qu’il avait postulé mais s’était complètement laissé distraire par sa détermination à retrouver sa mystérieuse étudiante en droit.

Je ne sais plus quoi penser. Je regarde par la vitre de la limousine et écoute la chanson pendant une longue minute.

Franchement, j’ai vraiment peur que tous ces délires ne soient, chez Jonas, les prémices d’une nouvelle crise psychotique. Mais, pourquoi maintenant ? Aux dernières nouvelles, mon frère allait bien. Merde ! Pas plus tard que la semaine dernière, alors que nous étions en train de négocier l’acquisition de ces salles d’escalade, il pétait la forme. Bien sûr, au cours des trois jours passés avec lui, il n’a pas arrêté de parler de cette Sarah – ce qui ne lui ressemble tellement pas que j’ai d’ailleurs d’abord cru qu’il se fichait de moi – mais je n’y ai vu aucune raison de m’alarmer. Pour tout dire, j’étais heureux pour lui.

Mais à présent, je me demande si cette fixette ne présageait pas que quelque chose ne tournait pas rond.

À vrai dire, j’avais été un peu inquiet quand il avait voulu que je retrouve la nana qui lui avait envoyé un e-mail. (Chaque fois que Jonas a une idée en tête qui tourne à l’obsession, ce n’est généralement pas bon signe pour sa santé mentale.) Mais, à mon grand soulagement et ma grande surprise, il s’est avéré que la magique et mystique Sarah Cruz méritait tous ces efforts. Une fille vraiment fantastique. À la seconde où je l’ai rencontrée au cours de notre trajet commun en limousine jusqu’à l’aéroport, je me suis dit : Voilà une fille qui va faire ressortir le meilleur chez mon frère. Elle est absolument adorable. Et très mignonne, il faut le reconnaître.

Alors qu’a-t-il bien pu se passer pendant les quatre jours entre ce trajet en limousine et aujourd’hui pour que Jonas pète les plombs comme ça ?

À travers la vitre, le centre-ville de Seattle défile devant moi.

Je pousse un profond soupir et secoue la tête.

Je suis à présent tellement inquiet que j’ai du mal à réfléchir. J’aimerais juste comprendre ce qui se passe avec Jonas. Et le Club. Et Sarah ? Je secoue de nouveau la tête. Mais qu’est-ce qu’il a bien pu vouloir dire en affirmant qu’elle pouvait être en danger ?

Mon portable vibre pour annoncer l’arrivée d’un texto.

Salut, Josh ! Ça fait un baaaaaaaail. Quoi de neuf, beau gosse ? LOL !

Je glousse de surprise. Voilà un prénom que je ne m’attendais pas à revoir s’afficher sur mon téléphone : Jennifer LeMonde. Je reconnais avoir été ébloui par le pédigree (et le corps de rêve) de cette nana au cours des quatre ou cinq mois pendant lesquels nous sommes sortis ensemble quand j’avais vingt-trois ans – mettez ça sur le compte de la jeunesse et de la drogue qui m’embrumait l’esprit la moitié du temps – mais une fois passé l’attrait physique et l’intérêt suscité par son papa (gagnant d’un Grammy) et sa maman (lauréate d’un Oscar), sans parler de la beuh, je me suis vite rendu compte que Jen était très probablement la fille la moins intéressante du monde. C’est alors que j’ai décidé de reprendre ma vie en main, d’arrêter la drogue et de remplir sérieusement mes obligations familiales. Et depuis, je suis resté fidèle à ma promesse, à l’exception de quelques brefs épisodes de débauche totale que je me suis octroyés au cours des années (ce que je ne regrette absolument pas, d’ailleurs). Pour être honnête, mes petits séjours en hédonisme m’ont aidé à tenir le coup, ce que je devais et étais déterminé à faire, pas uniquement pour moi, mais aussi pour Jonas. Je veux dire, soyons réalistes, on ne peut pas être tous les deux constamment au bord de la dépression nerveuse.

Salut, Jen. Ça fait longtemps. Comment vas-tu ?

Tu es au courant pour Isabel ? OMG !

Ouais. Difficile de rater ça. Tant mieux pour elle. J’en suis ravi.

Et je suis sincère. D’après mes souvenirs, Isabel est une fille vraiment chouette. Je suis sincèrement content que tous ses rêves de célébrité deviennent réalité.

Le studio lui a loué un château à Saint-Tropez toute la semaine prochaine pour célébrer l’entrée de son film en tête du box-office ! Mec, un château, quoi ! Ça me rappelle la fois où on était tous allés faire la fête à Cannes. Tu t’en souviens ? Quoique, maintenant que j’y pense, probablement pas ! LOL !!!

Elle ajoute tout un tas d’émoticônes : des verres de vin, une feuille de marijuana et un smiley avec des lunettes de soleil.

Bref, Isabel invite des tas de gens pour faire la fête dans le château (je t’ai dit que c’était un putain de château ???!!! OMG !!!!) et elle voulait savoir si vous vouliez vous joindre à nous, Reed et toi ? Comme au bon vieux temps ! LOL !

Elle ajoute ce qui semble être un chat qui danse, une référence que je ne suis pas certain de comprendre.

Je fixe un moment mon portable en secouant la tête. Ça ne me tente absolument pas.

Désolé. Je suis à Seattle pour une urgence familiale. Je vais être coincé ici un bout de temps, pour aider mon frère. Et puis je suis un vieux croûton maintenant, Jen. Tu aurais du mal à me reconnaître. Je suis à deux doigts de me mettre à chasser les gosses de ma pelouse. Depuis la dernière fois qu’on s’est vus, j’ai bossé comme un dingue pour bâtir l’affaire familiale. Mais n’hésite pas à contacter directement Reed pour lui demander si ça l’intéresse. Je t’envoie son numéro. Et félicite Isabel de ma part pour son succès. Je suis vraiment ravi pour elle. Je viens de voir qu’elle a gagné un prix au People’s Choice Award, un truc comme ça. Énorme ! C’est la nouvelle chouchoute de l’Amérique.

Mais grave ! LOL ! Elle cartonne ! En rentrant de France, elle va passer chez Jimmy Fallon à New York ! Hallucinant ! Tu y crois, toi ? Elle est trop excitée.

Tout à l’heure, en allant à l’aéroport de Los Angeles, je l’ai vue sur un panneau d’affichage. Elle est superbe. Tu la féliciteras pour son opération des seins. Son chirurgien a fait de l’excellent boulot. À moins que ce ne soit du Photoshop ?

Pas de Photoshop. De vrais faux nibards. Flambant neufs. Elle va être trop contente que tu aies remarqué. Et son nez, tu as vu ? (La réponse polie est non. Haha !)

Elle est magnifique, de la tête aux pieds. Tu peux le lui répéter. Mais elle l’a toujours été.

Arrête, Josh. Ça me rappelle quel amour tu es. J’ai trooooop envie de te voir ! Tu es sûr que tu ne peux pas t’arranger ? Stp ? Je m’assurerais que tu passes un TRÈS bon moment.

Elle ajoute un smiley qui fait un clin d’œil.

C’est ridicule. Jennifer LeMonde se fout autant de moi que moi d’elle. On est sortis ensemble, quoi, cinq mois quand on avait vingt ans ? Ça n’en fait pas pour autant la femme de ma vie. Je parie qu’Isabel a demandé à Jen d’attirer Reed en France par tous les moyens, y compris en m’utilisant comme appât.

Comme je tarde à répondre, Jen m’envoie aussitôt un autre message :

Et si je te promets de ne pas porter de haut de bikini pendant tout le séjour ? À la française, quoi. Je sais à quel point tu adorais mes nichons.

Elle ajoute un émoticône bikini et des lèvres.

Et ils sont toujours 100 % naturels !

Smiley clin d’œil.

Désolé. Impossible. Urgence familiale, comme je t’ai dit.

Mais ce que je pense vraiment c’est : J’ai trente balais, Jen. Tu crois vraiment que je vais traverser la planète juste pour une paire de nibards (même si, j’avoue, c’est la plus belle paire que j’ai jamais vue) ?

Dommage.

Smiley triste.

Je vous ai vus, toi et ton frère, sur la couverture d’un magazine, l’autre jour. J’ai mouillé ma culotte rien qu’en vous regardant. Pas étonnant qu’on vous appelle les Super Jumeaux. La vache ! Vous devriez faire du cinéma.

Merci.

Bon, textote-moi si ton emploi du temps évolue. En attendant, je vais croiser les doigts pour que tu changes d’avis.

Urgence familiale. Désolé.

Si la France tombe à l’eau, il faut qu’on s’organise des retrouvailles. J’ai beaucoup pensé à toi ces derniers temps. On s’est bien éclatés, à l’époque.

Elle ajoute un émoticône en forme de lèvres.

Si tu viens, tu ne le regretteras pas, Josh.

Smiley clin d’œil.

Je lève les yeux au ciel. A-t-elle toujours été si agaçante ? Je viens de lui répéter que j’ai une urgence familiale et que mon frère a besoin de moi, et elle m’invite à la baiser au lieu de vérifier si tout va bien ? Sans parler du fait que je lui ai dit que je bossais dur pour bâtir l’affaire familiale et qu’elle ne m’a demandé aucun détail. Logique, en même temps. Notre « relation » n’était pas vraiment ce qu’on pourrait appeler profonde.

La limousine s’arrête et je lève les yeux de l’écran de mon téléphone. Je suis devant chez Jonas. Merde. L’espace d’une seconde, j’avais oublié où je me rendais.

Je pousse un profond soupir. Quoi qui m’attende de l’autre côté de la porte, ça n’augure rien de bon. J’en ai l’intime conviction.







2

Josh

À la seconde où je franchis sa porte, mon frère se rue sur moi comme un labrador retriever, traînant derrière lui son nouveau joujou (Sarah).

— Salut, lancé-je en posant mon sac avant de serrer Jonas dans mes bras. Bonjour, Sarah Cruz. Vous ici ?

— Faudra t’y faire, répond Jonas, visiblement ravi de prononcer ces mots.

— Bon alors, qu’est-ce qui se passe ?

Jonas gémit.

— C’est la merde, mec.

Mon estomac se serre. Je m’assieds sur le canapé, prêt à tout entendre.

— Raconte-moi tout.

Jonas prend place à côté de moi et passe une main dans ses cheveux, s’apprêtant manifestement à se lancer dans une espèce de monologue mais, avant qu’il n’ait le temps d’ouvrir la bouche, la porte de la salle de bains s’ouvre brusquement et un halo blond doré apparaît dans mon champ de vision. Je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un d’autre ici hormis Jonas, Sarah et moi. Mon regard se dirige machinalement vers le mouvement avant de se reporter distraitement sur Jonas.

Quand soudain, mon cerveau intègre l’incroyable perfection blonde que mes yeux viennent d’apercevoir. Oh putain. Mais qui est cette créature ?

La fille qui avance vers moi est littéralement la femme la plus spectaculairement belle que j’aie jamais vue, sans contestation possible (et cela vient d’un type qui est brièvement sorti avec Miss Univers et qui couche en ce moment avec un mannequin de chez Victoria’s Secret chaque fois qu’elle vient à Los Angeles). Cette nana… oh mon Dieu. Elle est la somme exacte des parties du corps que je commanderais au magasin Fabriquez-Une-Nana si une telle boutique existait. La vache ! Elle se dirige vers moi en me souriant comme si elle lisait dans mes pensées.

Avec un physique pareil, c’est forcément un mannequin. Ou une actrice. Merde. Wahou. Putain.

Miss Perfection chaloupe et s’arrête juste devant moi.

— Je suis Kat, se présente-t-elle en me tendant la main. La meilleure amie de Sarah.

Elle a les yeux bleu azur. Sa longue chevelure est d’un blond doré à couper le souffle – et manifestement complètement naturelle. Et, oh mon Dieu, j’hallucine … elle a une légère fossette au menton. Ça a toujours été mon talon d’Achille, depuis le jour où j’ai fricoté avec Jessica Simpson le soir des vingt et un ans de Reed, il y a des siècles.

— Josh, je réponds en lui serrant la main. Le frère de Jonas.

— Je sais, dit-elle avec un petit sourire narquois. J’ai lu l’article, ajoute-t-elle en faisant un geste vers la table basse.

Je baisse le regard pour voir à quel article elle fait référence et je suis dépité de découvrir qu’il s’agit de celui dans lequel Jonas passe pour une espèce de poète maudit doué pour les affaires tandis que je m’apparente à un obsédé sexuel frivole.

— J’espère que tu es plus complexe que ce que cet article laisse entendre, lance-t-elle d’un air malicieux.

Je jette un œil à Jonas, dans l’espoir qu’il dise quelque chose pour me sortir du pétrin. Quelque chose du genre, oh, je ne sais pas, pourquoi pas « Oh, ce journaliste essayait simplement de faire le buzz ». Ou encore : « On pensait faire une interview sérieuse sur Faraday & Sons et on s’est retrouvés dans un torchon digne des pires tabloïds. » Mais Jonas garde le silence. Ça ne m’étonne pas. À croire que maintenant qu’il a trouvé la fille de ses rêves, ça ne lui pose aucun problème de me voir me tourner en ridicule devant une femme qui incarne les miens.

— Si l’on en croit l’article, continue-t-elle, Jonas est le jumeau « énigmatique et solitaire, jeune prodige des affaires », et toi un simple « playboy ».

J’éclate de rire. Alors comme ça, cette fille n’est pas seulement magnifique, elle est également culottée ? Tout à fait mon genre.

— C’est ce que dit l’article ? je demande bien que j’en connaisse pertinemment le contenu.

— Au mot près, répond-elle en arquant un sourcil.

— Hmm. Intéressant. Et si on écrivait un article sur toi, quel raccourci ordurier utiliserait-on ?

Elle se mordille la lèvre.

— Je serais « une grosse fêtarde avec un cœur d’or », déclare-t-elle en coulant un regard vers Sarah avec laquelle elle échange un sourire.

Oh, la vache. Cette nana est hallucinante. Ma peau bourdonne comme si je venais de m’envoyer une double dose de Patrón.

— Comment se fait-il que je n’aie le droit qu’à un seul mot et toi à une phrase entière ?

Kat hausse les épaules.

— O.K. « Grosse fêtarde », alors.

— Ça fait deux mots.

Elle arque de nouveau un sourcil.

— Dans cet article hypothétique, ils l’écriraient avec un trait d’union, ronronne-t-elle.

Elle me lance un petit sourire narquois. Elle sait qu’elle a attrapé une proie dans ses filets. En même temps, j’imagine que ça n’a rien d’extraordinaire pour elle.

— Bon, alors, qu’est-ce qui se passe ici, grosse-fêtarde-avec-un-trait-d’union ? J’imagine que nous ne sommes pas tous réunis pour faire la fête ?

— Hélas non, répond-elle d’un ton badin. Bien que nous ayons bu un peu de ta tequila tout à l’heure. D’ailleurs, merci. Je suis simplement là pour soutenir Sarah… et en tant que réfugiée. (Elle jette un œil à Jonas et fronce les sourcils.) Même si je pense que Jonas se montre légèrement surprotecteur.

— Une réfugiée ? je répète, soudain sur le qui-vive. Putain, Jonas, mais qu’est-ce qui se passe ?

Un grognement.

— Assieds-toi.

Je m’exécute, le ventre noué. Je ne sais absolument pas à quoi m’attendre.

Jonas prend une profonde inspiration et se lance dans une histoire qui me file aussitôt mal au crâne. Sarah travaillait pour Le Club ? Et elle était la chargée d’admission de Jonas, celle qui a examiné sa demande d’adhésion ? Putain de merde ! Comme quoi, la petite Sarah Cruz n’est pas l’étudiante en droit naïve que j’imaginais, finalement. Mais attendez une petite seconde, Jonas n’a pas terminé. Sarah a envoyé un e-mail à Jonas après avoir lu sa demande d’adhésion ? C’est ça qui l’a mis dans tous ses états et l’a fait partir à sa recherche ? Oh mon Dieu. C’est trop. Qu’a bien pu dire la petite Cruz à Jonas dans cet e-mail ? Et qu’a-t-il bien pu raconter dans son formulaire pour attirer ainsi son attention ?

Oh merde, l’histoire n’est pas finie. Jonas est toujours en train de parler. Je n’arrive pas à y croire. Une femme portant un bracelet mauve s’est pointée pour rencontrer Jonas avant même qu’il fasse la connaissance de Sarah et… mais attendez, je croyais que Jonas avait affirmé qu’il n’était jamais vraiment devenu membre du Club ?… Bref cette même nana a rencontré un autre type, un bracelet jaune au poignet. Et Jonas est au courant car Sarah et Kat ont espionné les deux rendez-vous ! Sarah a espionné Jonas à l’un de ses rencards avec une nana du Club ? Et, malgré ça, elle est assise là en ce moment, à contempler Jonas comme s’il marchait sur l’eau ? Elle a l’esprit ouvert, cette petite. Je me demande si Kat aussi.

Je jette un coup d’œil à Sarah et elle me lance un regard attendrissant.

— … alors je me disais qu’on pouvait essayer de les retrouver grâce aux messages, est en train de dire Jonas. As-tu toujours des e-mails de l’époque où tu étais membre ?

Merci beaucoup, Jonas. Mon frère serait-il en train d’essayer de m’empêcher de coucher avec la nana la plus belle que j’aie jamais vue ?

Les joues rouges, je coule un regard vers Kat dont les yeux sont fixés sur moi. Manifestement, apprendre que j’ai été membre du Club ne l’a pas dégoûtée. Non, elle semble intriguée. Intéressant…

Je m’éclaircis la voix.

— Je ne sais pas si j’en ai conservé. Ça fait environ sept mois que mon adhésion est terminée et je ne garde jamais mes e-mails plus de trois mois.

— Merde. Ça aurait été bien d’avoir quelque chose pour retrouver leur trace.

Jonas explique ensuite qu’à leur retour du Belize ils ont découvert que les appartements de Sarah et de Kat avaient été mis à sac et leurs ordinateurs volés. Ce qui prouve, selon lui, que le Club ne reculera devant rien, y compris la violence physique, pour empêcher les deux jeunes femmes de divulguer le fait soi-disant indiscutable que le Club n’est en réalité rien d’autre qu’un réseau mondial de prostitution.

Je garde le silence, en partie car j’essaie simplement de suivre le raisonnement de Jonas, mais également parce que Kat est si sexy que j’ai du mal à réfléchir en sa présence.

Je me demande si elle est avec quelqu’un. S’il vous plaît, mon Dieu, faites que non. Oh merde, et si elle était mariée ? Je jette un œil à son doigt. Pas d’alliance. Ouf. Vit-elle à Seattle ? Forcément : Jonas a dit que Sarah et elle l’avaient espionné en ville. Si Kat habite ici, il y a peu de chances qu’elle soit mannequin. Je me demande ce qu’elle peut bien faire dans la vie, dans ce cas. Est-ce qu’elle…

Oh.

Jonas me regarde comme s’il attendait ma réponse. Merde. Je n’ai aucune idée de ce qu’il a bien pu raconter ces dernières minutes.

— Hum, finis-je par déclarer, en tâchant de prendre l’air concerné. Intéressant.

Jonas pousse un soupir excédé. Mais à quoi s’attend-il ? Je ne peux pas suivre chacune de ses divagations, surtout pas quand une femme comme Kat est assise à deux mètres de moi et me regarde comme si elle s’imaginait en train de me sucer.

Et puis, de toute façon il est évident pour moi que Jonas interprète mal la situation ou, à tout le moins, réagit de façon excessive (quelle surprise !). Même si Sarah et Kat ont bien vu une nana porter un bracelet jaune après avoir baisé avec Jonas quelques nuits plus tôt, un bracelet mauve au poignet, ça ne signifie pas forcément que le ciel est en train de nous tomber sur la tête, hein ? Ça peut simplement vouloir dire que certaines femmes du Club se voient attribuer plus d’une couleur. Je ne vois pas où est le scandale, dans tout ça. Certaines personnes ont des goûts extrêmement variés, après tout.

Ou peut-être que l’une des ex de Jonas a découvert qu’il sortait avec Sarah, a pété les plombs et saccagé l’appartement de celle-ci au cours d’une crise de jalousie (avant de faire la même chose dans l’appartement de la meilleure amie de Sarah ?). Même si ce scénario semble tiré par les cheveux, il n’est pas plus absurde que celui d’un tueur à gages qui s’en prendrait à Sarah et Kat simplement parce qu’elles ont vu une femme porter deux bracelets de couleur différente.

Jonas me fixe de nouveau, attendant manifestement que je dise quelque chose.

Je m’éclaircis la voix.

— Wahou. Je ne sais pas quoi dire, mec. Pour ma part, j’ai rencontré des nanas vraiment super.

C’est la vérité. J’ai rencontré des nanas vraiment super via le Club, mais, en le disant, je sens que j’ai l’air d’un crétin.

Je coule un regarde vers Kat. Elle a l’air dégoûtée. Gagné…

Ah, vraiment ? Alors comme ça, elle est intriguée en découvrant que j’ai adhéré à un sex-club hors de prix mais prend l’air dégoûté en apprenant que j’ai apprécié le peu de temps que j’y ai passé ?

— Combien de temps as-tu été membre ? demande Sarah.

— Un mois.

— Et tu as été satisfait de… ton investissement ?

Oh mon Dieu. Sarah peine à trouver les mots. Cette fille est vraiment adorable… et il n’y a visiblement pas une once de perversité en elle. Une vraie sainte-nitouche, ce qui est amusant quand on sait qu’elle examinait des demandes d’adhésion à un sex-club pour gagner sa vie.

— Oh ouais. Absolument, je réponds en regardant Kat avec un grand sourire.

Je ne devrais peut-être pas sourire mais je ne peux pas m’en empêcher. J’adore la façon dont chaque petite chose que je révèle sur le Club provoque chez elle une vive réaction.

Et puis merde, je ne dis que la vérité. Le mois passé au Club était génial. Exactement ce qu’il me fallait après qu’Emma m’a arraché le cœur pour le mettre dans un mixeur. D’après moi, baiser jusqu’à retrouver le goût de vivre ne devrait pas être sous-estimé. C’était précisément ce dont j’avais besoin à l’époque. En plus, curieusement, certaines des femmes avec lesquelles j’ai couché ce mois-là sont restées des heures avec moi dans ma chambre d’hôtel après notre partie de jambes en l’air et m’ont écouté m’épancher. En temps normal, bien sûr, je ne me serais jamais laissé aller à de telles confidences – je ne suis pas Jonas, merde ! – mais j’imagine que savoir que je ne reverrais jamais aucune de ces nanas me procurait une certaine liberté. J’ai donc complètement baissé ma garde. Et à la fin de ce mois-éclair à baiser, à réaliser tous mes fantasmes et à me livrer, je me suis senti de nouveau moi-même, prêt à aller de l’avant et à cesser de me comporter comme une petite mauviette avec le cœur en miettes.

Je n’ai jamais parlé à personne de ce mois au Club, sauf pour suggérer à Jonas d’y adhérer (si quelqu’un a bien besoin de baiser jusqu’à retrouver le bonheur, c’est bien mon frère, je vous le garantis), mais maintenant que Sarah et Kat sont au courant, je ne vais pas ramper dans un trou pour m’y cacher. J’étais célibataire. C’était amusant et cathartique. Pour ma part, je n’ai absolument aucune raison d’avoir honte de mon temps passé au Club. Certaines de ces filles étaient-elles des prostituées ? Eh bien… maintenant que j’y pense, c’est fort possible. Sinon, comment le Club aurait-il pu me fournir à la lettre tout ce que j’avais demandé dans mon formulaire d’adhésion ? Mais je ne peux pas croire que ç’ait été le cas pour toutes. Certaines cherchaient peut-être simplement un petit ami très riche et bien monté.

— Impossible que toutes ces nanas aient été des prostituées. Alors que les mots sortent de ma bouche, je me rends compte que je n’y crois pas vraiment.

La vérité, c’est que, en remplissant mon formulaire d’adhésion, je me fichais pas mal de savoir comment le Club allait bien pouvoir satisfaire mes désirs. Le principal était qu’ils y parviennent. S’il s’avère que toutes les femmes avec lesquelles j’ai couché via le Club étaient des prostituées, alors soit. Elles en valaient toutes la peine. Manifestement, j’avais besoin de faire quelque chose pour oublier Emma. Et retrouver mon mojo en couchant avec un tas de nanas super cool, sexy en diable et qui ne me jugeaient pas, était bien moins cher (et beaucoup plus drôle) qu’un mois de thérapie.

— Elles étaient hyper sympas, toutes autant qu’elles étaient, ajouté-je d’un air décontracté.

Et merde.

Sarah fait une grimace.

— Elles étaient toutes hyper sympas, hein ? Eh bien, Julia Roberts aussi était « hyper sympa » dans Pretty Woman.

Je glousse. Oh mon Dieu. J’adore cette fille.

— Pas faux.

Je jette à Jonas un regard qui signifie « Elle est adorable, frérot » mais ses yeux sont aussi durs que du silex.

Merde. C’est reparti. Je connais ce regard. Il signifie que mon frère est sur le point de péter un câble.

— Combien de femmes peux-tu bien avoir rencontrées en un mois ? demande soudain Kat de l’autre côté de la pièce.

Salut, toi. Je visse mon regard au sien et… oui, c’est clair comme de l’eau de roche : elle a envie de moi. Je ne peux m’empêcher de sourire tandis que mon sexe commence à picoter devant le désir flagrant inscrit sur le visage de Kat.

— Enfin, je veux dire…

Je continue à la regarder, la mettant au défi de continuer, de dévoiler ses cartes, mais elle garde le silence et se tortille.

Elle se mord la lèvre.

— Deux ou trois, finis-je par répondre lentement.

Sarah laisse échapper un petit gémissement qui détourne mon attention du magnifique visage de Kat.

— Et à Seattle as-tu rencontré une fille « hyper sympa » via le Club ? demande-t-elle, l’effroi se lisant sur son visage.

Son expression me donne envie de rire. Elle est tellement mignonne !

Je hoche la tête.

— Une fois.

Je grimace à l’idée que Jonas et moi ayons joué malgré nous aux frères esquimaux avec une nana à Seattle. Pour autant que je sache, Jonas et moi n’avons jamais couché avec la même femme et cette idée me déplaît totalement mais, si cela était arrivé par le plus pur des hasards et avec une nana qui n’a d’importance pour aucun de nous et qui n’était qu’un coup d’un soir, ce ne serait vraiment pas la fin du monde.

— Brunette. Yeux bleus perçants, genre les yeux les plus bleus que tu aies jamais vus. Peau claire, déclare Jonas comme s’il commentait un match des Seahawks. Bonnet C. Dentition parfaite. Un corps de rêve… (Il lance un regard contrit à Sarah.) Désolé, bébé.

— Ne t’inquiète pas, répond cette dernière.

Et bon sang, on dirait qu’elle est sincère, en plus. C’est décidé : Sarah est incroyable. S’il y a bien une chose que je ne supporte pas, c’est une nana jalouse.

— Non, ce n’est pas elle.

À vrai dire, je ne me souviens pas vraiment de ce à quoi elle ressemblait – le mois passé au Club est un peu flou – mais d’après la description de Jonas, il est clair que nous n’avons pas couché avec la même femme.

— Dans mon formulaire, j’ajoute en jetant un regard à Kat, j’ai expressément demandé…

Je m’arrête au milieu de ma phrase devant l’expression de Kat : cette dernière est assise sur le bord de sa chaise et retient littéralement son souffle. Ha ha ! à quoi s’attend-elle ?

C’est amusant. Pour être honnête, j’étais sur le point de dire quelque chose d’assez anodin mais manifestement, elle s’imagine quelque chose de très émoustillant, peut-être même de complètement tordu. Loin de moi l’idée de la décevoir. À vrai dire, son expression m’indique clairement que j’ai tout intérêt à laisser libre cours à l’imagination dépravée de Kat.

— Merci mon Dieu ! je m’exclame avec un soulagement exagéré. Ça aurait été comme coucher avec toi, j’ajoute en simulant un frisson.

Jonas me lance son sempiternel regard agacé.

— On s’éloigne du sujet, aboie-t-il. Ces salauds s’en sont pris à Sarah et à Kat et nous n’avons aucun moyen de savoir s’ils vont en rester là.

Je me rencogne dans le canapé en soupirant. Ouais… mon instinct m’indique que Jonas réagit de façon totalement excessive, probablement motivé par l’envie d’impressionner Sarah.

— Je ne sais pas, Jonas…

Oups. Je viens de libérer la folie de Jonas aussi sûrement que si j’avais ouvert la porte de la cage d’un chien enragé.

— Assieds-toi, j’insiste, mais ce dernier ne m’écoute pas. Discutons-en deux minutes. Raisonnablement.

— C’est toi qui vas m’apprendre, à moi, à être raisonnable ? M. J’achète-une-Lamborghini-sur-un-coup-de-tête-quand-ma-nana-me-largue va m’apprendre, à moi, à être raisonnable ?

Je lève les yeux au ciel.

Merci, Jonas. D’abord, mon imbécile de frère dévoile que j’ai adhéré à un sex-club et maintenant il me tombe dessus pour m’être comporté comme une mauviette après qu’Emma m’a trompé et largué comme une merde ? Tu parles d’un coup bas…

Jusqu’à présent, mon connard de frère m’avait plutôt amusé, il m’avait même attendri, mais maintenant j’ai envie de l’étrangler. Mais, parce que je suis le jumeau rationnel et sain d’esprit de ce duo tordu, j’arrive par je ne sais quel miracle à garder mon sang-froid, comme toujours.

— Je dis simplement que je ne sais pas, c’est tout. Pas que je ne suis pas d’accord. Grosse différence. Merde, Jonas, assieds-toi deux secondes.

Mais bien entendu, Jonas ne se calme pas. Pourquoi ? Parce que c’est Jonas, ce qui, j’imagine, lui donne un laissez-passer à vie pour se comporter comme un malade mental tandis que je m’évertue à le maintenir sur les rails même si, chaque jour que Dieu fait, j’ai le plus grand mal à y rester moi-même.

Je passe dix minutes à parlementer avec Jonas mais je finis par réussir à le faire asseoir et prendre une grande inspiration.

— Bon, je reprends en l’imitant. Réfléchissons. Quel est l’intérêt de démolir toute l’organisation ? Franchement ? Réfléchis deux secondes, Jonas. Oui, on doit protéger Sarah et Kat. Évidemment… (Je leur souris alternativement.) Et on le fera. Je te le promets. Mais au-delà de ça, qu’est-ce qu’on en a à foutre des agissements du Club ?

En pleine réflexion, Jonas s’agite dans son siège.

Bien. On progresse. Je prends de nouveau une profonde inspiration.

— Pourquoi tuer une mouche avec une massue quand une tapette fait l’affaire ? Le Club fournit un service – un très bon service, d’après mon expérience. Alors ouais, peut-être les choses ne sont-elles pas exactement ce qu’elles semblent, peut-être survendent-ils un peu le rêve, mais Disneyland aussi. Je veux dire, on peut monter sur des montagnes russes n’importe où, pas vrai ? Mais on les paie dix fois plus cher à Disneyland. Pourquoi ? Parce qu’il y a la tête de Mickey dessus.

Jonas me foudroie du regard.

— Peut-être que tous ces types qui adhèrent au Club veulent se payer le grand huit avec la tête de Mickey dessus – et ils sont ravis de débourser une petite fortune pour ça. Ils se fichent de savoir qu’ils pourraient s’offrir des montagnes russes lambda pour deux dollars au bout de la rue.

J’essaie de faire voir à Jonas une autre facette des événements, ce à quoi il n’a jamais particulièrement excellé, mais en réalité, je viens simplement de trébucher sur l’une de ses nombreuses mines. J’ai à peine terminé de parler qu’il s’étouffe littéralement d’indignation. Sarah intervient alors :

— Josh, dit-elle en posant doucement une main sur l’avant-bras de Jonas. Ton postulat de départ est erroné. Quand on achète un billet pour Disneyland, on sait pourquoi. En adhérant au Club, tout le monde ne signe pas pour monter sur un grand huit Mickey – mais c’est ce qu’on leur donne, quoi qu’il arrive.

O.K., je suis complètement perdu, là. Mais qu’est-ce qu’elle raconte ? Pourquoi quiconque adhérerait-il au Club si ce n’est dans l’unique but de monter sur un grand huit Mickey ? C’est tout le principe du Club, ni plus ni moins. Un moyen de se shooter à la barbe à papa, un régime malsain mais délicieux à consommer tous les trente-six du mois sur une courte période, même si vous savez pertinemment que ce n’est pas bon pour un garçon en pleine croissance. Je veux dire… merde ! Seul un abruti pourrait croire que la barbe à papa constitue l’aliment principal de son alimentation, pas vrai ?

J’attends que Sarah exprime le fond de sa pensée mais apparemment, elle n’a plus rien à ajouter. Elle se rencogne dans le canapé et pose délicatement les mains sur ses genoux.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? je demande.

Jonas soupire.

— Elle veut dire que tout le monde n’est pas totalement paumé comme toi et moi. (Il s’éclaircit la voix.) Ou, du moins, comme moi – car ce foutu bouquin semble t’avoir guéri de ta « paumitude ».

Je ne peux m’empêcher de rire. C’était le bon vieux temps.

— Elle veut dire que certaines personnes sont, comment dire, normales.

Il s’assoit sur le canapé à côté de Sarah et pose un bras autour de ses épaules, manifestement pour faire preuve d’une espèce de solidarité avec elle. Wahou, il doit vraiment beaucoup l’aimer car il vient de dire la chose la plus stupide que je l’aie jamais entendu prononcer.

— Normal ? Qu’est-ce que ça veut dire, au juste ?

Jonas ne répond pas. (Évidemment, car il n’y a aucun moyen de défendre l’idiotie de son commentaire.)

— O.K., très bien. Admettons qu’il existe des gens normaux. Pourquoi une personne normale voudrait-elle rejoindre le Club ?

— Pour trouver l’amour, répond doucement Jonas. Voilà ce que veulent les gens normaux. Ce que le Club leur promet. Et c’est une arnaque.

J’éclate de nouveau de rire. Oh mon Dieu, c’est la chose la plus hilarante que j’aie jamais entendue. Mais Jonas et Sarah n’ont pas du tout l’air amusé. Dans l’espoir de trouver une autre personne saine d’esprit dans cette pièce, je jette un regard à Kat et, heureusement la grosse-fêtarde-avec-un-trait-d’union ne me déçoit pas : elle me lance un petit sourire sexy qui m’indique qu’elle trouve, elle aussi, que Jonas et Sarah sont ridicules. Je lui retourne son sourire et le sien s’élargit, dévoilant ses parfaites dents éclatantes.

— Il a raison, renchérit Sarah comme si elle défendait la vérité, la justice et les valeurs américaines.

— Sérieux ?

Je marque une pause pour étudier le visage de mon frère. Mais non, il ne plaisante pas.

— Et toi, tu as adhéré au Club pour trouver l’amour ?

S’il répond « oui », ce sera la preuve que cette Sarah Cruz lui a jeté un putain de sort. Ou alors qu’il fait vraiment une crise psychotique.

Jonas regarde Sarah comme s’il demandait à son maître la permission de parler et cette dernière hoche la tête. Au moins, ça répond à ma question : elle lui a bel et bien jeté un sort. Il lui embrasse la main.

— Non, répond-il.

— Eh bien, moi non plus, lancé-je en essayant de ne pas prêter attention au comportement de lavette de mon frère. Et ça me semble tout à fait improbable. C’est un peu tiré par les cheveux – même pour quelqu’un de normal.

Je jette un regard contrit à Sarah. Ce n’est pas parce que mon frère se comporte comme un imbécile que je dois manquer de respect à Sarah. Elle croit visiblement dur comme fer à sa vision naïve.

— Désolé, Sarah.

Elle hoche la tête et m’adresse un petit sourire.

— Je suis pratiquement sûr que mon adhésion au Club annonçait les prémices d’une nouvelle dépression nerveuse, déclare doucement Jonas.

Ouh là, une petite minute. Je secoue frénétiquement la tête. Non. Ce sont précisément les mots que je ne voulais pas entendre de la bouche de Jonas ce soir. Je ne suis pas armé pour l’aider à traverser une nouvelle dépression nerveuse. Hors de question. J’ai fait ça toute ma vie et j’en ai ma claque. Et merde… Il avait l’air d’aller si bien ces derniers temps. Aurais-je raté quelque chose ?

— Même si je n’en avais pas conscience à l’époque, évidemment, continue-t-il en regardant Sarah. J’ai adhéré au Club car je ne savais pas ce que je voulais vraiment, ou ce dont j’avais besoin. Je partais en vrille, mec.

Mon cœur bat à tout rompre. Merde, merde, merde. Je ne sais pas quoi dire. Je pensais que Jonas était au top, vraiment. Le boulot n’a jamais connu une telle expansion, principalement grâce à Jonas et à son incroyable instinct des affaires. Et il n’a jamais été en aussi bonne forme.

Bon, c’est vrai, pendant un temps, il s’est comporté comme une espèce d’étrange ermite – obsédé par rien d’autre que l’escalade, la musculation et la découverte de nouvelles opportunités d’investissement – et, d’accord, j’ai souvent pensé que Jonas devrait sortir plus souvent, peut-être aller à une fête de temps en temps, baiser une nana rencontrée dans un bar. Mais Jonas n’est pas comme ça. Il a toujours été plus sensible, il donne une signification plus profonde à tout et n’importe quoi, y compris le sexe.

À vrai dire, si je lui ai suggéré de rejoindre le Club pour un mois, c’est parce que je pensais qu’un peu de sexe sans lendemain pourrait lui faire le plus grand bien, comme ça a été le cas pour moi (et il n’est manifestement pas capable de se choper une nana tout seul, Dieu seul sait pourquoi, étant donné son physique d’Apollon). Et maintenant je découvre que mon poète de frère voit son adhésion au Club comme une espèce d’« abandon à la folie » ?

Désespéré, je passe la main dans mes cheveux. J’ai envie de chialer, alors que je n’ai pas pleuré depuis mes dix ans. Hors de question que je recommence. Toute ma vie, j’ai pris soin de Jonas, même quand j’étais à peine capable de prendre soin de moi. Et je suis fatigué. Je couvre mon visage de mes mains pour tenter de me ressaisir.

Le silence se fait dans la pièce.

— Voilà voilà, finit par dire Kat.

Je lui jette un petit regard et elle me sourit chaleureusement.

Je retrouve aussitôt un peu de ma superbe.

— Merde, Jonas, murmuré-je. Je ferai tout pour protéger Sarah et Kat, O.K. ? Coûte que coûte. Tu le sais, pas vrai ?

— Oui, je sais. Merci.

— Mais je pense que tu réagis de manière légèrement excessive…

— Putain, Josh !

Il se relève d’un bond et me lance un regard noir comme s’il était sur le point de m’étrangler, mais je ne cille pas. Mon frère ne ferait pas de mal à une mouche, et nous le savons tous les deux.

— Ces enfoirés ont menacé ma nana et sa meilleure amie. Tu comprends, ça ? Ils ont dépassé les bornes !

Je me lève et ouvre la bouche pour parler mais Jonas me devance :

— Je ne les laisserai pas l’approcher. (Il extirpe Sarah du canapé pour l’attirer à lui.) Je vais la protéger, ce qui signifie les anéantir. Tu entends ? Les détruire.

— Wouah. Calme-toi.

J’en ai la chair de poule. Mais qu’est-ce qui se passe, bordel ? Il est en train d’avoir une espèce de crise de panique et je ne comprends pas vraiment pourquoi.

— Je ne laisserai pas ça se reproduire encore une fois, Josh. Cette fois, je n’y survivrai pas, je le sais. J’ai à peine survécu la première. Tu n’as pas vu ce que j’ai vu… le sang. Il y en avait partout. Tu n’étais pas là. (Il ferme les yeux.) Tu ne l’as pas vue. Je ne laisserai pas ça se reproduire. Je ne peux pas revivre ça.

J’ai l’impression qu’il vient de me filer un coup de poing en pleine poire. Pourquoi me balance-t-il ça, surtout devant Sarah et Kat ? Je sais bien que j’assistais à un match de foot pendant que Jonas regardait, impuissant, notre mère se faire charcuter. Inutile de me le rappeler.

— Oh merde… Jonas.

— Je pensais que si quelqu’un pouvait comprendre, c’était bien toi. (La voix de Jonas est voilée par l’émotion.) Je n’ai pas envie de faire ça tout seul, mais je le ferai s’il le faut. Je ferai n’importe quoi, tu ne comprends pas ? Je ne peux pas prendre le risque qu’il lui arrive quelque chose. Pas cette fois. Plus jamais.

C’est de la folie. Je n’arrive pas à croire que Jonas compare la situation à ce qui est arrivé à notre mère. Espèce d’enfoiré. Il a dépassé les bornes. Il n’avait pas le droit.

— Mesdemoiselles, pourriez-vous nous excuser une minute ? dis-je, les dents serrées. S’il vous plaît.

Jonas serre Sarah contre lui comme s’il craignait que je ne m’en prenne à elle ou je ne sais quoi.

— Jonas, murmure Sarah en effleurant doucement la mâchoire de Jonas de ses lèvres. Discute avec ton frère. Il est de ton côté. (Elle lui touche le visage.) Il a tout laissé tomber pour venir te rejoindre. Écoute ce qu’il a à dire.

Jonas lui lâche la main, prend son visage entre ses mains et l’embrasse comme si sa vie en dépendait. Manifestement, son baiser est l’équivalent d’un énorme « va te faire foutre » à mon attention mais je ne comprends pas ce que j’ai fait pour mériter ça.

Quand Jonas met fin à leur baiser, il me fixe, les narines dilatées, comme s’il me défiait de dire le moindre mot. Mais je n’ai même pas envie de parler. Je ne vois pas ce que je pourrais dire à l’exception des mots « fou » et « va te faire voir ».

— On peut facilement pardonner à un enfant d’avoir peur du noir, déclare Jonas, tremblant. La véritable tragédie, c’est quand les hommes ont peur de la lumière.

Je lève les yeux au ciel. Fantastique… Encore une citation de Platon de la part de mon taré de frangin. Putain. La nuit promet d’être longue.
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